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— Mon Dieu, faites qu’aucun des carabiniers qui sont à mes trousses ne m’ait vue grimper dans ce wagon ! murmura Holly dès que le train à bord duquel elle était montée cinq minutes plus tôt eut quitté la gare de Roccasecca.
De crainte qu’ils ne l’identifient au premier coup d’œil et lui mettent les menottes comme à un vulgaire malfrat, elle était sortie du hall, le front baissé, et s’était mêlée à la foule bruyante des vacanciers qui s’impatientaient sur le quai. Lorsque l’express à destination de Rome s’était immobilisé devant elle et qu’elle avait gravi le marchepied avec une feinte désinvolture, personne ne semblait l’avoir remarquée. Mais tant qu’elle n’aurait pas regagné l’Angleterre, elle oserait à peine respirer.
Depuis que Bruno Vanelli, l’homme dont elle avait eu la sottise de tomber amoureuse, l’avait dénoncée à la police pour éviter d’aller moisir au fond d’un cachot, elle avait l’impression que l’univers tout entier était devenu aussi sombre et amer que ses propres pensées.
— Pourriez-vous reculer un peu et me laisser passer, mademoiselle ?
Tirée de ses réflexions par la voix cristalline d’une vieille dame au sourire bienveillant, Holly se plaqua contre la fenêtre et regarda défiler les sémaphores postés en faction le long des rails.
Les prairies quadrillées de haies touffues et les bouquets d’arbres qui s’étageaient à flanc de colline dessinaient au loin une fresque somptueuse que le soleil criblait d’étincelles dorées, mais, indifférente à la beauté du paysage, elle colla sa joue à la vitre et ferma les yeux.
Quand un bruit insolite — une sorte de cliquetis suivi d’un martèlement de talons — résonna à l’autre extrémité du couloir, elle battit des paupières puis, à la vue des deux carabiniers qui inspectaient le wagon, sentit une sueur froide l’envelopper.
« Pas de panique, Holly ! se dit-elle en frissonnant. Au lieu de rester plantée là comme une idiote et de te mettre à trembler, prends un air détaché et éloigne-toi à pas lents. Tu as tellement l’habitude de te fondre dans le décor que si tu arrives à conserver ton calme, personne ne devinera qu’on t’a accusée de vol et que tu t’es enfuie de Roccasecca. »
— Quel est le nom de votre complice, Vanelli ? avaient dû demander les gendarmes à son ex-petit ami.
— Sarah Conroy, avait-il probablement répondu, un sourire perfide au coin des lèvres. Mais elle préfère qu’on l’appelle Holly.
— Pouvez-vous nous la décrire ?
— Volontiers. Elle a de grands yeux bleus, des cheveux châtain clair coupés très court sur la nuque et un visage assez banal.
— Combien mesure-t-elle ?
— Un mètre soixante-quatorze. Et elle est un peu trop mince à mon goût.
— A-t-elle des signes particuliers ?
— Non, aucun.
« Dire que j’ai longtemps rêvé d’avoir des boucles blond platine comme Marilyn Monroe et d’attirer tous les regards masculins ! pensa Holly avec une sombre ironie. Si j’avais su que mon physique ordinaire me permettrait un jour d’échapper à la police, j’aurais été heureuse de ne pas ressembler à une star de cinéma. »
Après avoir pris une profonde inspiration pour essayer de calmer les battements désordonnés de son cœur, elle cala sa valise contre la paroi du train, puis s’éloigna d’un pas tranquille et franchit la plaque trépidante du soufflet en trois enjambées.
Dès qu’elle eut atteint la voiture de première classe, une petite fille âgée de sept ou huit ans tira l’un des rideaux de velours bleu marine qui habillaient les vitres du wagon et lui dédia le plus espiègle des sourires.
Cédant alors à une impulsion, Holly s’engouffra dans le compartiment et referma derrière elle la porte qu’elle tenait entre ses doigts crispés.
— Ne faites pas de bruit, je vous en supplie, lança-t-elle à la jeune femme aux longs cheveux bruns qui était assise sur l’une des deux banquettes capitonnées. J’ai besoin de votre aide. Parlez-vous anglais ?
— Un peu, répondit l’inconnue en la dévisageant d’un air ébahi.
— Pardon de vous avoir dérangée, mais je… j’ai oublié d’acheter un billet à la gare de Roccasecca et je ne voudrais pas que le contrôleur m’inflige une amende, car je n’ai pas d’argent sur moi. M’autorisez-vous à rester ici jusqu’à notre arrivée à Rome ?
— Evidemment ! hurla la fillette qui avait accueilli Holly avec un sourire.
Puis, avec une amusante solennité, elle enchaîna :
— Bonjour, signorina. Je suis ravie de vous rencontrer.
— Bonjour, ma puce, répliqua Holly en serrant la main que lui tendait sa petite interlocutrice. Tu vas bien ?
— Très bien, je vous remercie.
— Comment t’appelles-tu ?
— Liza Fallucci. Et vous ?
— Holly.
— Vous êtes anglaise ?
— Oui.
— Chouette !
— Pourquoi es-tu heureuse que je ne sois pas italienne ?
— Parce que j’adore l’Angleterre.
A peine Liza avait-elle lâché le dernier mot que le train ralentit brusquement et qu’une secousse lui fit perdre l’équilibre.
— Ne reste pas debout, ou tu vas finir par tomber et par te blesser, lui dit la jeune femme qui l’accompagnait. Tu as oublié les conseils que les médecins t’ont donnés à ta sortie de l’hôpital ?
— Non, riposta Liza, boudeuse, mais j’ai pas besoin de les suivre, Berta. J’ai presque plus mal à ma jambe.
— Ce n’est pas ce que m’a raconté le kinésithérapeute qui vient te rendre visite quatre fois par semaine.
— Oh ! lui, je le déteste.
— Et moi, tu m’aimes bien ?
— Ça dépend des jours.
Voyant Liza s’agripper de ses dix doigts à la porte du compartiment et esquisser une grimace de douleur, Holly la souleva dans ses bras avec mille précautions et l’assit à côté de Berta.
— Je suis l’infirmière de la piccina, déclara celle-ci après avoir rangé au fond de son sac le magazine qu’elle tenait à la main. Comme il faut que je veille sur Liza du matin au soir et que je l’empêche de faire des bêtises, elle me trouve un peu trop envahissante et ne se gêne pas pour me le dire, mais, étant donné les circonstances, je ne peux pas lui en vouloir. Une fois qu’elle aura recouvré l’usage de sa jambe, je parie qu’elle me remerciera de ne pas lui avoir passé tous ses caprices.
— Je suis une grande fille, s’écria Liza en relevant le menton d’un air de défi, et j’ai pas envie qu’on s’occupe de moi.
— Forse, ma…
— Il faut pas que tu parles italien devant la signorina, Berta. Les Anglais détestent les langues étrangères.
— Qui t’a raconté cela ? questionna Holly.
— Ma maman. Elle venait de Grande-Bretagne comme vous.
— Et elle ne connaissait pas l’italien ?
— Si, parce qu’elle avait habité à Rome pendant des années. Mais dès que papa avait le dos tourné, elle sortait de vieux livres de sa bibliothèque et me lisait Alice au pays des merveilles, David Copperfield ou Les Aventures de M. Pickwick.
— C’est grâce à elle que tu t’exprimes avec une telle aisance ?
— Oui, acquiesça fièrement Liza. Elle m’a appris plein de choses quand elle était encore là et j’ai tout retenu.
— Quand elle était encore là ! répéta Holly, étonnée. Elle est partie vivre ailleurs ?
— Pas exactement, murmura Berta en secouant la tête d’un air apitoyé. La signora Fallucci a été victime d’un grave accident et nous a quittés.
— Oh ! je suis désolée.
— Elle m’avait promis de m’emmener en Angleterre, claironna Liza. Et j’aimerais bien y aller un jour.
— Lorsque tu seras devenue une jolie jeune fille et que tu auras l’occasion de t’y rendre, lui dit Holly, tu ne regretteras pas d’avoir fait le voyage parce qu’il n’y a pas de plus beau pays au monde.
— Il est aussi grand que l’Italie ?
— A peu près.
— Vous connaissez Portsmouth ?
— Naturellement. C’est une ville superbe qui abrite la maison natale de Charles Dickens, l’auteur de David Copperfield et des Aventures de M. Pickwick.
— Où est-ce qu’elle se trouve ?
— Au sud du comté de Hampshire, juste en face de l’île de Wight.
— Vous habitez là-bas ?
— Non, mais, comme je suis originaire des Midlands et qu’il y pleut souvent, il m’est déjà arrivé de passer mes vacances dans la station balnéaire de Southsea, à quelques kilomètres de Portsmouth.
— Vous avez vu des bateaux à Southsea ?
— Bien sûr ! J’ai même traversé la Manche à bord d’un catamaran.
— Ma maman adorait naviguer, elle aussi. Un jour, elle m’a dit que c’était encore plus drôle que de monter à cheval.
— Elle ne t’a pas menti. Il est très amusant de se laisser ballotter par les vagues et de regarder le vent gonfler la grand-voile.
Un sourire illumina les jolis traits de Liza.
— Per favore, signorina, implora-t-elle, racontez-moi ce qu’on ressent quand on est en pleine mer.
Oubliant le danger qui la menaçait et la peur panique qu’elle avait éprouvée à Roccasecca, Holly fouilla dans sa mémoire et essaya de se rappeler l’immense plaisir qu’elle avait pris à jouer les capitaines au long cours à l’époque où elle était étudiante. Comme ses souvenirs dataient de huit ans, ils étaient un peu flous, mais, pour ne pas décevoir Liza, elle agrémenta son récit de détails pittoresques tout droit sortis de son imagination.
— J’espère que le juge ne va pas tarder à nous rejoindre, maugréa soudain Berta après avoir écarté le rideau de velours qui masquait le haut de la porte et glissé un regard furtif vers le bout du couloir.
— Le juge ! releva Holly d’une voix sans timbre. De qui parlez-vous ?
— De Matteo Fallucci, le père de la petite. Il est parti saluer l’un de ses amis et cela m’ennuie qu’il ne soit pas encore de retour parce qu’il faudrait que j’aille…
Berta s’interrompit net, la mine embarrassée.
— … au gabinetto, acheva-t-elle. Pourriez-vous vous occuper de la piccina per un momento ?
— Je ne demanderais pas mieux que de vous aider, mais je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée de…
— Oh ! ne refusez pas, je vous en prie. Je n’en ai que pour quelques minutes.
— D’accord. Je vais tenir compagnie à Liza pendant votre absence.
— Grazie, signorina.
« Au lieu de venir me réfugier dans le wagon de première classe, j’aurais dû sauter par la fenêtre quand le convoi a ralenti et me cacher au pied du talus », se dit Holly, persuadée que les carabiniers ne tarderaient pas à lui mettre la main dessus et la jetteraient en prison sans lui laisser le temps de s’expliquer.
— Vous allez rester avec moi ? l’interrogea Liza en regardant Berta se lever de la banquette et sortir du compartiment.
— Oui, acquiesça-t-elle, mais, dès que ton infirmière nous aura rejointes, je m’en irai.
— Ah non ! Je veux pas que vous me quittiez.
— Lorsque Berta sera de retour, tu n’auras qu’à lui demander de te raconter des histoires. Je parie qu’elle en connaît de très amusantes.
— Ça m’étonnerait. Elle est bien trop bête !
Surprise de la virulence du ton, Holly s’inclina vers Liza et fronça les sourcils.
— Ce que tu viens de dire n’est pas gentil, ma puce, lâcha-t-elle d’une voix grondeuse. Pourquoi n’aimes-tu pas cette pauvre Berta ?
— Parce que, quand j’essaie de lui expliquer que je suis triste d’avoir perdu ma maman et que je pense souvent à elle la nuit, elle me regarde avec des yeux ronds. Elle croit que le principal, c’est que j’obéisse aux grandes personnes, que je mange ma soupe et que je fasse mes exercices de ré… de rééducation.
— Alors que toi, tu as besoin d’autre chose ?
— Oui. Les jours où j’ai du chagrin et où je refuse de quitter ma chambre, je voudrais qu’elle me console, mais elle s’aperçoit même pas que je suis malheureuse. Au lieu de me parler, elle pince les lèvres comme si elle était fâchée contre moi et elle descend bavarder avec la cuisinière au rez-de-chaussée.
Résistant à l’envie qui lui venait de serrer Liza dans ses bras, Holly se redressa, la gorge nouée, puis pivota sur ses talons pour aller guetter Berta à l’entrée du compartiment… C’est alors qu’elle heurta de plein fouet un homme à la stature imposante qu’elle n’avait pas entendu approcher.
— Qui êtes-vous ? l’interrogea-t-il d’un ton abrupt. Et que faites-vous ici ?
— La signorina est anglaise, papa, s’écria Liza en se levant de la banquette et en clopinant vers lui. Elle habite à Portsmouth et elle est mon amie.

TITRE ORIGINAL : ONE SUMMER IN ITALY...
Traduction française : CATHERINE BELMONT
© 2006, Lucy Gordon.
© 2014, 2019, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
HARLEQUIN BOOKS S.A.
Réalisation graphique couverture : E. COURTECUISSE (HarperCollins France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-3275-7

Ce roman a déjà été publié en 2014
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
OPS/cover/4cover.jpg
e séric)
PAss/IONS DETE

Un mariage en ltalie, Lucy Gordon

Comment son fiancé a-t-il osé la faire passer pour une voleuse ?
Mortifiée, Holly prend la fuite. Par chance, elle rencontre
Matteo Falluci, un juge réputé implacable. Dans I'espoir
de sauver sa réputation, elle lui fait part de la méprise dont
elle est victime. A sa grande surprise, Matteo lui propose
alors de venir se mettre a l'abri chez lui, dans la villa
romaine ou il vit avec sa petite Liza, agée de sept ans...

Rencontre aux Cardibes, Jessica Hart

Deux semaines tous frais payés sous les cocotiers : en
acceptant de remplacer sa cousine malade dans un voyage
d'affaires, Carey ne s'attendait pas a une telle compensation !
Une jolie surprise dont elle aurait davantage profité si elle
n'avait pas a passer son sé¢jour en téte a téte avec I'nomme
le plus exaspérant - et le plus sexy ! - qu'elle ait jamais
rencontré...

Le temps d’un été, Emma Goldrick

Afin de se reposer de la vie trépidante qu'elle méne a
Washington, Abigail part se réfugier dans sa maison
familiale, sur une petite ile au large de la Méditerranée. A
son arrivée, elle a la désagréable surprise d'y trouver Selby
Farnsworth, un avocat aussi séduisant qu'autoritaire, qui
lui affirme d'emblée qu'il n'a pas la moindre intention de
quitter les lieux !
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